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L'HISTOIRE DES METIERS DU LIVRE PARISIEN 
AUX XIV* ET XVe SIECLES : 

PRESENTATION DES SOURCES 

A la croisée de l'hisloire intellectuelle, sociale ci matérielle se situent l'hisloire 
(In livre cl celle (le ses artisans. C'csl sur celle loi le de loiul que j'envisage 
d'élaborer une histoire des inéliers du livre à Paris à la lin du Moyen Age. Il n'csl 
cependant pas question d'écrire une autre histoire de la fabrication du manuscrit 
ou de l'imprimé, mais plutôt de saisir les composantes sociales de l'univers du 
livre médiéval. Ce sont des hommes et des le mines, non leur production, el les 
rapports qu'ils entretiennent entre eux ou avec la société dans laquelle ils vivent 
qui forment le point central de mes recherches et en soutiennent la trame. Celle 
élude, entreprise dans le cadre d'un doctorat (avec l'aide d'une bourse d'éludés 
accordée par le Conseil de Recherche en Sciences Humaines du Canada), pose 
toutefois un certain nombre de problèmes méthodologiques dont le principal, que 
j'aimerais aborder ici, esi sans doute le recours h des sources nombreuses ei lies variées. 

Ecrivains, parcheminiers puis papetiers, enlumineurs, relieurs, imprimeurs et 

libraires composent ce qu'il convient d'appeler les inéliers du livre entre la fin du XIIIe siècle cl le début du XVIe siècle. Les artisans du livre étaient soumis au 

contrôle universitaire d'une façon plus ou moins fori e et évidente depuis le début 
du XIVe siècle. Toutefois, h partir de la fin de ce siècle, apparurent aussi des 
fabricants cl des commerçants de livres qui pratiquèrent leur métier en toute 
liberté, alimentant un commerce parallèle qui échappa h la surveillance de 
l'Université, malgré les protestations répétées de celle-ci. C'est donc l'exisience 
de la double pratique, encadrée et libre, d'une catégorie de métiers qu'il importe 
de mettre en valeur, en recourant à des sources qui, bien (pie souvent utilisées, 
n'ont pas connu de traitement d'ensemble susceptible d'en faire ressortir la 
complémentarité et la richesse pour l'histoire du livre médiéval. 

Les principales sources utilisées au cours de mes recherches illustrent quatre 
types de documents. Ce sont tout d'abord les documents administratifs ou 
réglementaires provenant de l'Université de Paris, doni la majeure partie a été 
recueillie et éditée par Denifle et Chatelain dans leur C/uirtulatïum Univa sitalix 
Parisiensis (Paris, 1889-1897). Cet ouvrage, qui couvre la période qui va de la 
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naissance de l'Université jusqu'en 1452, fournil, outre les textes essentiels, de 
nombreuses indications sur l'existence de documcnls connexes, manuscrits ou 
edites. En ce qui concerne les métiers du livre, sont présents dans le carlulaire les 
textes, ordonnances ou règlements, émis par l'Université et le roi, ainsi que 
quelques serments prêtés par des libraires et des slationnaires, lors de leur 
acceptation dans les rangs des suppôts de l'Université. Le carlulaire contient aussi 
des textes relatifs à des conflits spécifiques ou à des procès intentés à des artisans 
du livre. Mais il existe d'autres pièces, mentionnées par les auteurs, qui ne sont 
pas éditées et dont un examen plus minutieux révèle l'intérêt. Il s'agit de 77 
documents, formant une série incomplète, dont chacun contient le serment prêté 
par un libraire, un stationnaire, un relieur, un parcheminier ou un enlumineur, au 
moment de son entrée en fonction. Ces textes sont aujourd'hui déposés dans le 
fonds M 68 aux Archives nationales à Paris. Rédigés entre 1316 et 1448, ils font 
ressortir des éléments nouveaux sur l'organisation universitaire des métiers du 
livre. Les termes utilisés pour désigner les nouveaux suppôts et par là le milieu 
auquel ils appartenaient, les contraintes auxquelles ils se soumettaient, les lieux où 
ils pratiquaient leur métier ainsi que les liens de confiance qui les unissaient, sont 
autant de nouveaux paramètres de l'histoire de ces métiers. De plus, les histoires 
de l'Université de Paris, en particulier celle de C.-E. Du Boulay au XVIIe siècle, 
ou encore les histoires de l'imprimerie à Paris, complètent de quelques pièces ou 
précisions le corpus de base sur la réglementation fournie par le carlulaire. 

A côlé des textes réglementaires issus de l'Université, la seconde source 
particulièrement riche est constituée par les documents fiscaux que sont les rôles 
de la taille. Les métiers du livre sont présents comme les autres métiers dans les 
six registres qui nous sont parvenus (1292 et de 1296 à 1300). Ce n'est qu'après 
1307, date à laquelle Philippe le Bel leur a accordé l'exemption d'impôts, que les 
artisans du livre ont disparu des rôles. Ces documents, peu exploités (sinon par 
Richard et Mary Rouse pour les seuls libraires) parce qu'ils n'ont été que 
partiellement édités, sont aujourd'hui traités informatiquement à l'Institut de 
recherche et d'histoire des textes où des chercheurs en ont déjà tiré des index 
précieux pour la compi lalion et la consultation des rôles. Grâce à ces instruments 
de travail, il est possible de faire rapidement ce qui aurait demandé des mois de 
dépouillement et de tirer un certain nombre de conclusions nouvelles. De fait les 
rôles de taille font apparaître, pour les années 1292 à 1300, une topographie 
précise des métiers du livre à Paris, de la même façon qu'ils révèlent le statut 
socio-économique de leurs membres. En effet, tandis qu'ils circulaient dans Paris 
pour établir l'assiette de paiement des contribuables, les asséeurs ont enregistré le 
nom, souvent accompagné du métier, la rue et la cote d'imposition du 
contribuable. Un relevé précis dans ces registres, conjugué à une analyse, 
présente donc un accès direct aux artisans du livre. 

Pour saisir le fonctionnement des métiers du livre, les sources judiciaires 
forment un troisième corpus non négligeable. Grâce au travail effectué, sous la 
direction de Serge Lusignan, par une équipe de recherche montréalaise et portant 
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sur les registres du Parlement civil (fonds X,a des Archives nationales) de 1360 à 
1426, il m'a été possible de retrouver les procès mettant en cause des membres 
des métiers du livre, en particulier des parcheminiers. Cette enquête, étendue à 
tous les procès liés au livre, au parchemin et à son utilisation, enrichit par ailleurs 
ce que nous savons de la place de ces objets dans la vie intellectuelle et 
administrative de la capitale. Pour la période antérieure au dépouillement entrepris 
par l'équipe de recherche, le matériel judiciaire a été résumé et indexé par 
Boutaric (de 1254 à 1328) et Furgeot (de 1328 à 1350) dans leurs Actes du 
Parlement de Paris , ce qui permet de retrouver facilement les causes intéressant 
mon propos. En ce qui concerne la période postérieure à 1426, le fonds judiciaire 
des registres du Parlement n'a malheureusement pas été édité, ni même indexé. 
Hormis certains cas mentionnés ailleurs, c'est donc à cette date que s'achèvera 
mon exploitation d'un tel type de sources. Il faut enfin signaler l'existence de 
quelques fonds très lacunaires des archives judiciaires du Châtelet et de 
l'officialité épiscopale (respectivement les séries Y et ZlD aux Archives 
ationales), ces deux instances ayant, à des moments différents, été gardiennes 

des privilèges de l'Université. 
Les sources textuelles constituent enfin le quatrième type de sources 

utilisables, mais dont l'exploitation plus approfondie reste à faire. Il s'agit des 
hroniques et témoignages contemporains qui décrivent, bien que trop rarement, 

l'activité des artisans et commerçants du livre, leur localisation et leurs moeurs. 
De telles informations se retrouvent par exemple dans les textes qu'ont laissés 
Jean de Jandun ou Guillebert de Mets, Christine de Pizan ou Jean Trithème. 

Contrairement aux fonds documentaires décrits plus haut, les sources 
secondaires ne présentent pas de caractère exhaustif et ne peuvent donc pas être 
disposées en séries homogènes. Leur rencontre est en effet souvent due aux 
hasards de la recherche. Pourtant elles s'avèrent capitales, en particulier pour la 
question du commerce parallèle. 

La première place revient aux documents comptables, documents qui nous 
sont parvenus dans les seuls cas où ils étaient issus d'une chancellerie importante, 
telles celles des princes, des grands seigneurs, des rois ou des grandes institutions 
de savoir. Dans la mesure où ces mêmes personnages et institutions constituaient 
les principaux clients du commerce du livre par leurs achats et leurs commandes, 
les comptes revêtent, malgré les pertes qu'ils ont subies, une importance non 
négligeable. Aussi est-il utile d'en collationner le plus possible, de la manière dont 
a procédé P. Cockshaw pour les comptes bourguignons (dans Scriptorium, 
t. 23, 1969, p. 122-144). Les informations que nous révèlent les comptes sont 
bien sûr d'ordre économique (valeur des volumes, aspect extérieur, etc.), ce qui 
n'est pas l'objet de ma recherche ; mais ils recensent aussi de nombreux noms et litres de fournisseurs ou d'artisans du livres. 

Sur un plan similaire, il faut tenir compte des inventaires de bibliothèques, 
qu'ils soient contemporains ou modernes, dans lesquels se sont bien souvent 
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glissées, lors de la rédaction, des précisions quant à la provenance ou à 
l'acquisition du volume décrit. Mais en aucun cas ces inventaires ne sauraient être 
dépouillés dans leur totalité. J'envisage plutôt d'effectuer une sélection à partir de 
l'inventaire publié par A. -M. Genevois, J.-F. Genest et A. Chalandon 
(Bibliothèques de manuscrits médiévaux en France, Paris, 1987). 

Enfin, les sources économiques et commerciales seront consultées pour des 
questions particulières tels que le fonctionnement de la foire du Lendit, lieu de 
réception, de distribution et de vente de tout le parchemin parisien et objet de litige 
entre l'abbaye de Saint-Denis cl l'Université de Paris (Arch. nat. Xla 4784, 
f. 130, ainsi que K931 et 932) ; ou encore la procédure de transport des 
marchandises sur la Seine, pratique doni le monopole était assuré aux bourgeois 
de Paris el dans laquelle s'inscrivent les problèmes d'approvisionnement en 
parchemin. 

Les métiers du livre, comme la plupart des arts mécaniques, n'ont pas fait 
l'objet d'une réflexion écrite des artisans sur leur pratique. Aussi la perception de 
l'activité de production ou de vente du livre n'a-t-elle pas laissé de trace. La seule 
exception connue à celte règle est fournie par le procès de Jean Fusoris, au cours 
duquel un libraire célèbre, Renaut du Montet, pour répondre à une accusation de 

trahison, a laissé entrevoir la pratique de son métier (ce procès a élé présenté par L. Mirol dans les Mémoires de la Société de l'Histoire de Paris et de l'Ile-de-

France, t. 27, 1900, p. 137-287). 

Vouloir reconstituer la pratique des métiers du livre à Paris au bas Moyen 
Age signifie se heurter d'entrée de jeu à des lacunes documentaires qui doivent 

être comblées au mieux par une variété de sources complémentaires. Ces dernières servent alors à enrichir notre connaissance de la situation officielle des métiers du 

livre, pourvus d'un statut juridique déterminé, comme à illustrer une pratique 
marginale dénoncée dans la mesure où, parallèle, elle risquait d'entamer le 
monopole que l'Université s'efforçait d'acquérir pour ses seuls suppôts. 

Kouky Fianu Université de Montréal 
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LES HUMANISTES ET LES MANUSCRITS MEDIEVAUX 

L'histoire de la transmission des textes manuscrits ne s'arrête pas 
brutalement, contrairement à ce que l'on pourrait penser, lors de l'invention de 
l'imprimerie. Celle-ci, bien au contraire, lui a donné un nouvel et considérable 
essor. A diverses occasions, la récente célébration du cinquantenaire de l'Institut 
de recherche et d'histoire des textes a souligné tout à la fois cette continuité et le 
statut privilégié de l'humanisme comme maillon dans celle chaîne du savoir qu'est 
la transmission des textes. L'humanisme est en effet le moment où commence, 
bien avant l'imprimerie et dès l'époque de Pétrarque, la chasse aux manuscrits qui 
prépare la mutation du livre. Le passage du manuscrit à l'imprimé, dont les 
modalités restent en grande partie à explorer, représente pour l'histoire des textes 
antiques et médiévaux bien davantage qu'un moment tardif et pour ainsi dire 

superflu de leur transmission. Les chercheurs qui s'intéressent à l'histoire des manuscrits antérieurs trouveront en effet bien souvent dans les travaux humanistes 

a meilleure, voire l'unique voie d'accès aux textes anciens. Dans une proportion 
u'il sera du plus grand intérêt de pouvoir mesurer, l'humanisme apparaît à la fois 
omme un seuil et comme un passage obligé. 

En l'état actuel des choses, les historiens des textes manquent d'instruments 
ppropriés pour mener une recherche précise sur les manuscrits utilisés pour les 
ditions imprimées et sur les savants qui furent à un titre ou un autre les acteurs de 
ette transmission. La bibliographie d'un ouvrage ancien comme celui de 
. Sandys (History of classical scholarship, dont le tome II embrasse notre 
ériode et s'achève au XVIIIe siècle) n'a guère été renouvelée depuis sa parution 

en 1908 ; en outre, il ne prend en compte que l'érudition classique, éclipsant du 
même coup de vastes champs du savoir, ceux qui concernent les manuscrits 
porteurs de textes médiévaux. Plutôt donc que de privilégier comme par le passé 
la transmission des textes de l'Antiquité classique, de la Bible, voire de la 
patristique, on a pris le parti de proposer une définition à la fois plus spécifique et 
plus large du terme d'humanisme : sont humanistes ceux-là seuls qui transmirent 
des textes, étant cependant entendu qu'il s'agit de textes de toute époque et de toute nature. 

L 'Onomasticon humanisticum que la section de l'Humanisme de l'I.R.H.T. 
vient de mettre en chantier vise à constituer le répertoire des savants, des auteurs 
et des œuvres qu'ils transmettent et à favoriser ainsi des recherches plus 
ponctuelles et spécialisées. Les synthèses, même les plus brillantes, dans ces 
domaines ne sauraient en effet remplacer un répertoire systématique permettant, à 
l'échelle européenne, l'identification des personnages ainsi qu'une information 
rapide sur leurs productions et sur les sources bibliographiques essentielles les 
concernant. La Bibliographie de l'humanisme belge, la Bibliographie de 
l'humanisme des anciens Pays-Bas et son Supplément récent d'A. Gerlo et, bien 
entendu, le Dictionary of the Italian Humanists d'E. Cosenza constituent les seuls 
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instruments systématiques dont peut disposer le chercheur actuel. Encore ne 
cenirent-ils pas leur répertoire sur les seuls philologues transmetteurs de textes antérieurs à la Renaissance. 

Dans son état actuel, ce projet d 'Onomasticon peut apparaître comme très 
ambitieux. Il n'a pas de limites nationales, comme il sied à une période où 
l'Europe savante se vil jusqu'au XVIIe siècle comme une seule et même 
"République des lettres". Quant aux limites chronologiques, il a fallu envisager 
une ère aussi ample. Partir de l'époque de Pétrarque, qui marque la véritable 
renaissance de l'érudition philologique, pour aboutir à l'époque de la mort de 
Pciresc, dernier géant de l'humanisme, a semblé le cadre le plus convenable pour 
embrasser dans un ensemble cohérent une même lignée d'esprits et de travaux. 

Dans l'aire géographique et chronologique ainsi définie, il a cependant fallu 

tenir compte de certaines limites pour donner à ce programme une chance d'aboutir dans des délais raisonnables. Tout d'abord le souci de centrer les 

recherches sur le passage du manuscrit à l'imprimé, événement capital de notre 
période, se situe dans la continuité des autres travaux de l'I.R.H.T. L'objectif 
sera alors de recenser les érudils qui eurent part à cete mutation : éditeurs, 
commentateurs, traducteurs, mais aussi possesseurs de manuscrits, copistes et, 
bien sûr, bibliothécaires. En conséquence, le corpus des textes transmis 
comprendra seulement les manuscrits ou les imprimés jusqu'à 1640 environ. 
C'est en effet dans ce champ que l'on sera amené à rencontrer les érudils, par le 
biais d'une recherche bibliographique au sein des fonds anciens conservés actuellement. 

En raison du nombre de personnages concernés, il a paru plus judicieux de 
prévoir une réalisation en deux étapes successives. La première, un "Répertoire 
abrégé", paraîtra dans le courant de l'année 1993, recensant sous la forme d'une 
liste courte les humanistes européens qui eurent un rôle dans les divers types 
d'activité érudite que l'on vient de décrire : chaque humaniste sera présenté dans 
une brève notice comportant les dates et lieux de naissance et de mort (ou bien la 
mention de floruit , à défaut de ces éléments précis), ainsi que la auteurs anciens 
qu'il a étudiés, ou tout simplement publiés dans les cas où il s'est borné à 
reprendre une édition antérieure. 

Dans un second temps, à l'échelle française et dans ceux des autres pays qui 
seront intéressés par le projet, sera mis en chantier un «Répertoire bio¬ 
bibliographique» par pays qui détaillera les activités, les éditions produites, les 
manuscrits anciens utilisés par chaque humaniste, des exemples de son écriture, 
ses portraits, enfin les sources dont nous disposons le concernant. Aux deux 
étapes, complémentaires, de ce Répertoire, on espère que pourra s'instaurer, le 
moment venu, une coopération avec les autres équipes européennes spécialistes de 
l'humanisme, chacune étant en effet la mieux placée pour compléter la liste des 
humanistes de son ressort puis les traiter en notices plus détaillées. Les moyens 
informatiques actuels permettront la constitution d'une base de données 
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interrogeable par tous, propre à être enrichie continûment et parallèlement à la 
version publiée du Répertoire, sous la forme de fascicules suivant l'ordre 
alphabétique. 

Il va de soi que ce type de travail n'aura pas moins à gagner des conseils et 
d'une éventuelle collaboration avec les spécialistes de l'histoire des textes et du 
livre médiéval ; les éditeurs actuels sont souvent les seuls à connaître la forme de 
tel ou tel manuscrit et tous ont une conscience nette de ce que fut le passage du 
manuscrit à l'imprimé. 

En attendant l'étape encore lointaine du Répertoire détaillé par pays, la 
constitution du Répertoire dans sa forme abrégée, qui est une priorité immédiate, 
pourrait donner lieu à la circulation entre spécialistes d'éléments d'information : 
d'abord des listes destinées à faire l'inventaire des instalments bibliographiques 
utiles au repérage des personnages, ensuite un état provisoire du Répertoire 
proprement dit, destiné à être complété par chacun. 

Nous nous sommes, quant à nous, déjà mis à la tâche, tant pour l'enquête 
ibliographique que pour la constitution du Répertoire abrégé. Pour la première, 
a Bibliographie Internationale de l'Humanisme et de la Renaissance sert entre 
utres de guide ; pour le second, le travail a été abordé selon deux approches. Le 
ichier des humanistes à l'I.R.H.T., régulièrement enrichi jusqu'en 1965 par 
. Bayle, offre pour commencer les meilleures pistes d'investigation lorsqu'on 
onnaît le nom de l'érudit. Mais, pour découvrir d'autres noms, il a semblé 
ndispensable de partir, cette fois, des éditions anciennes. Les catalogues de 
randes bibliothèques, les inventaires des productions d'imprimeurs-libraires 

uand ils existent pour telle ou telle région, sont susceptibles d'apporter nombre 'informations immédiatement utiles sur les éditions de textes anciens et 

médiévaux procurées par les humanistes. Enfin, des listes d'œuvres et d'auteurs 
dont on a conservé les manuscrits peuvent offrir un autre fil à suivre et permettre 
de fructueux recoupements. Ils profiteront surtout au futur «Répertoire bio¬ 
bibliographique» par pays que mettra en valeur un système d'indexation complexe 
destiné à l'interrogation croisée de tous les éléments mis en mémoire, concernant 
tant la vie de l'érudit et ses diverses activités que les notices brèves des principales 
éditions produites. 

Si, comme l'ont montré ces quelques lignes, tout reste à faire, c'est dans 
l'attente d'une collaboration fructueuse, éventuellement de conseils où de mises en 
garde quant à la conception du projet ou sur des points de détail que nous avons 
cru utile de nous adresser aux spécialistes du livre médiéval dont les 
préoccupations sont à bien des égards les plus proches des nôtres. 

Emmanuel Bury, 
Jean-François Maillard 

I.R.H.T., Paris 
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QUELQUES REMARQUES AUTOUR DE LA PECIA 

Depuis J. Desirez, et depuis la parution des Actes du Symposium La 
production du livre universitaire au Moyen Age : exemplar et pecia (par L.-
J. Bataillon, B. G. Guyot cl R. H. Rouse, Paris, 1988), on sait parfaitement 
ce qu'est la pecia : un cahier (en général un billion) d'un texte universitaire, qui 
était loué afin qu'on en prenne copie. Ce terme est devenu le symbole de toute la 
technologie de la production des livres dans les grandes universités des XIIIe et 
XIVe siècles. Richard et Mary Rouse (La production..., p. 44) expliquent les 
caractéristiques qui la distinguent d'autres technologies plus ou moins similaires, 
en les résumant en quatre points : 1. le concept même û' exemplar, c'est à dire un 
exemplaire qui existait uniquement pour qu'on en prenne des copies ; 2. 
l'intention de produire, non pas une seule copie dans un bref délai, mais plusieurs 
copies au cours d'une production plus ou moins parallèle, chaque copiste 
attendant son tour pour copier chaque pecia ; 3. l'offre publique des peciae, à prix 
fixe ; 4. le contrôle officiel du procédé par l'université. 

A mon avis, pourtant, ces quatre points ne peuvent être considérés sur le 
même plan lorsqu'il s'agit de parler de peciae. On pourrait distinguer le système 
de la pecia, qui implique le contrôle officiel et la fixation des prix (les points 3 et 
4), de la méthode de la pecia, qui n'implique que le point 2 : la façon de louer 
successivement les cahiers d'un exemplar (que celui-ci ait été fabriqué dans ce but 
précis — point 1 — ou non). Il est clair que le système n'a pas pu naître si la 
méthode n'existait pas auparavant. En effet, R. et M. Rouse citent (p. 46, 
d'après Destrez) un bel exemple de la méthode à l'état "sauvage" : l'histoire de la 
béguine qui prêtait un livre par cahiers à de nombreux prêtres et de la sorte le 
multipliait dans toute la région. 

La méthode (et a fortiori le système) de la pecia se distingue d'une autre 

méthode bien connue, surtout pendant le IXe siècle, mais qui se pratiquait encore au XVe siècle : celle où le modèle était divisé en cahiers et où les cahiers étaient 

distribués à un certain nombre de scribes travaillant simultanément. Tous les 
spécialistes — par exemple R. et M. Rouse p. 43 — distinguent bien cette 
méthode distribuii ve de celle, successive, de la pecia ; mais parmi les auteurs 
moins avertis on en trouve toujours qui les confondent. 

Je vais essayer ici de montrer la nature même des deux méthodes sous forme 
de diagrammes : horizontalement, les cases correspondent aux pièces de l'original 
dont on effectue la copie, verticalement aux unités de temps (par exemple des 
semaines) pendant lesquelles s'effectue la copie ; les lettres indiquent les scribes 
engagés dans le travail. Dans la méthode distributive, le résultat est un seul 
manuscrit complet réalisé dans une seule unité de temps, mais écrit par plusieurs mains : 

1 A j B 1 C I D I E ~1 C I D 



N° 15, Automne 1989 — 9 

On connaît l'inconvénient principal de cette méthode : les difficultés 
rencontrées aux jonctions des parties, où chaque scribe doit essayer de finir son 
travail à l'endroit précis où son collègue avait commencé le sien (en principe, on 
pourrait réitérer le procédé pour produire plusieurs exemplaires ; mais 
probablement on n'a jamais ou presque jamais agi de la sorte). 

Dans la méthode de la pecia, par contre, chaque scribe produit un manuscrit 
homogène dans un temps normal ; l'efficacité de la méthode réside dans le fait 
que plusieurs scribes travaillent en même temps, selon des "parcours obliques 

parallèles" : A 

B A 
C B A 
D C B A 
E D C B A 
F E D C B 

etc. etc. etc. etc. 

La valeur de la méthode n'est donc apparente que si l'on désire produire un 
ombre relativement élevé d'exemplaires). 

Etant donné l'importance de la différence entre les deux méthodes, et en 
aison du fait que le terme de "pecia" est très étroitement lié avec le système 
niversitaire (même si, au Moyen Age, le terme avait une signification plus 
rge — voir H. V. Shooner, dans La production..., p. 26-27), il faudrait 

décider "officiellement" que le ternie "pecia" ne sera plus employé que pour la 
méthode de copie par pecia — et tout ce qui s'y rapporte — alors que la méthode 
distributive devra choisir un autre nom (il faudra donc changer la définition de 
"pecia " qu'on lit dans le Vocabulaire codicologique de D. Muzerelle (441 .1 1) : 
"Chacun des éléments d'un modèle matériellement divisé... pour pouvoir être 
copié simultanément par plusieurs copistes", car elle s'applique aussi bien à la 
méthode distributive qu'à la pecia ). 

Toutefois, les deux méthodes sont au fond voisines. Toutes deux reposent 
sur le fait qu'on peut donner les parties d'un livre à différentes personnes en 
même temps. Or cette "distributivité" du livre n'est qu'un aspect particulier de sa 
"divisibilité". Le livre, s'il se présente sous forme d'un volume relié, peut être 
défait ; et souvent il n'a pas la forme d'un volume relié mais celle d'une série de 
cahiers ou de groupes de cahiers. Le fait est connu dans les manuscrits 
orientaux ; il faut rappeler ici le cas évoqué par G. Humbert dans la GLM n° 12, 
p. 12-15 : "Copie 'à la pecia ' à Bagdad au IXe siècle ?". Il s'agit d'un jeune 
savant qui, se voyant refuser la permission de copier une œuvre, se fit 
clandestinement passer les fascicules l'un après l'autre et réussit ainsi à transcrire 
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le ioni. Il esl clair qu'il ne faut pas parler ici de la mélhode de la pecia au sens 
sirici ; en effcl, il s'agii d'une copie normale de boul en boni, si ce n'esl que le 
modèle esl divisé en fascicules (cl que celle division a facililé le subterfuge) : 

Œ 

Il esl vrai, pourtant, que si plusieurs personnes avaient fait des copies selon ce procédé, el si elles s'étaient succédé à un tel rythme que le suivant ne pouvait pas attendre que le premier ait terminé son travail, on aurait vu un glissement automatique vers la méthode de la pecia "à l'état sauvage" : 

1 A A 

1 B A 
B A 

1 c B A 1 
C B 

C B 1 

Mais on ne dira pas que l'original de Bagdad étail "conservé... en unités 
séparées en vue de la copie " (G. Humbert, p. 15) ; on admellra plutôt qu'être 
divisé en cahiers ou en fascicules était un mode normal d'existence pour un livre 
arabe. Ht je suis enclin à croire qu'il en élail de même dans le monde occidental : 
chez nous aussi de nombreux volumes ont existé, pendant une parlie importante 
de leur vie, sous forme de cahiers ou de fascicules libres, el il faut prendre à la 
lettre, selon moi, les inventaires qui énumèrent des livres in quaternionibus . 

Il resle, quand même, une différence importarne entre ces "qiialer niones" el 
les peciae : ces dernières soni des binions (du moins, c'est le cas typique ; et 
c'était probablement la règle quand le système de la pecia fut mis au point). On a 
formulé l'hypothèse qu'au XIIIe siècle, la pecia comprenait deux bifeuillels 
solidaires par la tranche de téle (c'est à dire : elle était un "quadrifeuillet" non 
coupé, el en même temps un "manuscrit imposé" : C. Bozzolo et E. Ornato, 
Pour une histoire ..., p. 197, et La production..., p. 141). Si cetle hypothèse 
élail vraie, il faudrait se demander : est-ce que les libraires ont d'abord développé 
(graduellement, à partir de la " pecia sauvage", et avec des quaternions normaux) 
la méthode de la pecia, et ensuite inventé le binion solidaire cl imposé ? Ou est-ce 
que des livres composés de binions solidaires existaient déjà et n'attendaient que 
l'application de la méthode de la pecia nouvellement développée ? Dans le dernier 
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cas, on pourrait croire que le binion solidaire et imposé a été inventé par les ordres 
mendiants (voir H. V. Shooner et R. et M. Rouse, dans La production..., 
p. 27 et 84). Pourquoi cette nouvelle forme aurait-elle été inventée ? 
Probablement pour des raisons pratiques qui concernaient le travail intellectuel de 
rauteur plutôt que la multiplication des copies ; ce ne serait qu'après coup qu'il 
serait apparu que ce type de cahier présentait, dans le cadre de la copie par pecia , 
certains avantages que le quaternion traditionnel ne possédait pas. 

Quelques remarques finales. L. E. Boyle a proposé quelques termes 
nouveaux pour mieux désigner les types de manuscrits impliqués dans le système 
de la pecia (voir ses contributions dans The Role of the book..., ed. P. Ganz, 
1986, p. 71-74, et La production..., p. 39-40). Il faut distinguer : les peciae 
elles-mêmes, qu'on pouvait louer chez le libraire ; les manuscrits copiés d'après 
ces peciae (pour lesquels les peciae ont servi iYexemplar) ; et le manuscrit d'après 
lequel les peciae elles-mêmes avaient été copiées (1' exemplar de Yexemplar, pour 
ainsi dire). Boyle parle, dans l'ordre chronologique, d'"epipeciae", de "peciae" et 
'"apopeciae". Nous ne nous plaignons pas de ces termes gréco-latins mais il est 
egrettable que Boyle n'ait pas fourni de définitions précises et ait laissé un peu 
bscure la fonction grammaticale qu'il voudrait donner à ces termes. L'exemplar 
ui se trouvait dans la boutique du libraire sous forme de peciae s'appelle "pecia 
anuscript", plus souvent "pecia MS." (pluriel "peciae MSS."), mais aussi 

implement "pecia" (The Role of the book..., p. 73 : "only 82 or so peciae exist 
oday"). La copie d'après cet exemplar s'appelle "apopeciae MS." (pluriel 
apopeciae MSS."), ou "apopeciae copy", "apopeciae codex" (de même 
exemplar à l'origine des peciae est dit "epipeciae MS." ; mais, apparemment, on 

peut aussi dire simplement "apopecia" ("there are more than one thousand 
apopeciae in libraries" — on ne trouve pas le singulier, mais il est difficile de dire 
"one apopeciae"). De l'autre côté, "pecia" indique non seulement le binion du 
libraire, mais aussi une quantité de texte, par exemple dans un "apopeciae MS." ; 
cette quantité de texte s'appelle alors "apopecia section", mais aussi simplement 
"apopecia". Il faudrait encore clarifier ces termes ! Et "apopeciae MS." est assez lourd... 

En fin de compte, s'il est vrai que "it is fitting that copies made from 
university peciae should enjoy a proper collective name", ne peut-on pas admettre 
que les copies faites selon la méthode distributive méritent également un nom distinct ? 

J. P. G. 
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ZUR WIEDERGABE VON WASSERZEICHEN 
MITTELS WEICHER RÖNTGENSSTRAHLUNG 

Einer für die Zwecke der kodikologischen Dokumentation notwendigen 
möglichst genauen Aufnahme von Wasserzeichen stehen die all-und altbekannten 
Schwierigkeiten gegenüber, die in erster Linie vor allem darin bestehen, eine 
Abzeichnung des Wasserzeichens mit der erforderlichen Genauigkeit 
anzufertigen. 

Bei der konventionellen Methode des Durchpausens lassen sich diese 
Schwierigkeiten fürs erste in folgende bekannte Punkte zusammenfassen : 

Eine wirklich gute und einigermaßen verläßliche Kopie eines Wasserzeichens 
läßt sich nur von auf unbeschriebenen Blättern befindlichen Marken anfertigen — 
und solche Blätter finden sich namentlich in Handschriften nicht sehr häufig. 

Hingegen treten die Konturen der Zeichen in einem mit Text dicht 
beschriebenen Blatt — womöglich ist der Text auch noch mit einer intensiv 
schwarzen Tinte geschrieben — nur wenig hervor, so daß beim Abzeichnen oft 
die Gefahr besieht, Linien zu sehen, die eigentlich nicht vorhanden sind und damit Artefakte herzustellen. 

Ein weiteres, in diesem Falle allerdings konservatorisches Problem ergibt 
sich daraus, daß beim Abzeichnen auf alle Fälle alleine schon durch den Druck 
des Stiftes ein Abdruck im Papier der Handschrift hinterlassen wird, der, wie bei 
einigen Codices feststellbar ist, noch durch Jahrzehnte erhallen bleibt. 

Eine weitere Methode, die das mittelalterliche Papier vielleicht geringerer 
mechanischer Beanspruchung aussetzt, als dies bei einem händischen Abzeiclinen 
der Marken der Fall ist, stelli die Photographie dar. Doch stellen sich bei ihr 
hinsichtlich Sichtbarkeit der Wasserzeichen dieselben Probleme wie bei der 
liändischen Kopie. Zusätzlich tritt noch die Schwierigkeit der bei Wasserzeichen 
unabdinglich notwendigen genauen Wiedergabe im Größenverhällnis 1:1 hinzu. 
Auch die von Joachim Siener vorgestellte Methode der Wiedergabe von 
Wasserzeichen (eine phosphoreszierende Schicht, über die das Blatt mit der 
Marke gelegt wird, wird mit Infrarot-und Ultraviolett-Licht belichtet und 
anschließend im Dunklen mit einer pholographischen Emulsion in Kontakt 
gebracht — vgl. J. Siener, "Ein neues Verfahren zur Abbildung von Wasser¬ 
zeichen", Gutenberg-Jahrbuch, 1981, S. 99-102) erweist sich letztlich als relativ 
aufwendig. 

Als vielversprechende und erfolgreiche Methode zur Wiedergabe von 
Wasserzeichen gilt seil einigen Jahren die Betaradiographie, deren Grund¬ 
prinzipien als allgemein bekannt vorausgesetzt werden dürfen. Die verschie¬ 
dentlich publizierten Abbildungen von Belaradiographien legen ein beredtes 
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Zeugnis von der Effizienz dieser Methode ab. — Einige Hindernisse stehen 
jedoch einer breiteren Anwendung dieser Methode entgegen (die diesbezüglichen 
Einwendungen beruhen selbstverständlich nur auf Erfahrungen, die damit in 
Österreich gemacht wurden). Zunächst ist einmal der exorbitant hohe Preis einer 

Betaplatte zu nennen (einerseits ist dieser vielleicht durch die Monopolstellung des hiesigen Generalvertreters des britischen Herstellers begründet, andererseits mag ein Mitgrund für den hohen Preis auch darin zu suchen sein, daß es sich im 

Prinzip um ein Produkt aus dem medizinischen Bereich handelt, für den 
bekanntermaßen andere Finanzkategorien als für den armen Vetter Geistes¬ 
wissenschaften gelten). Ein weiteres Problem stellt die einfache Tatsache dar, daß 
es sich bei dieser Platte um ein radioaktives Medium handelt, das in den 
Geltungsbereich des mehr oder minder rigorosen Strahlenschutzgesetzes füllt. 
Alle Manipulationen mit einer derartigen Platte müßten daher von einer Person 
durchgeführt werden, die einen Strahlen-schutzkurs absolviert hat, am besten von 
einem eigenen Strahlenschutz-beauftragten (als beste Grundlage für einen solchen 
Kurs wird ein einschlügiges Studium an einer höheren technischen Lehranstalt 

er an einer Universität angesehen — Grundlagen, die im Bereich der 
eisteswissenschaften generell nicht unbedingt vorausgesetzt werden dürfen und 
nnen). Je nach Stärke der Strahlenquelle variiert die Belichtungszeit des Filmes. 
enn man, in optimistischer Weise, eine Belichtungszeit von nur einer bis zwei 
unden pro Zeichen voraussetzt, so mag der Zeitaufwand für die genaue 
ntersuchung einzelner Handschriften (immerhin können sich in Codices des 14. 
hrhunderts über 30 verschiedene Zeichen finden) noch vertretbar erscheinen. 
ill man die betaradiographische Methode jedoch bei der Handschriften¬ 
talogisierung einsetzen, so stößt man — abgesehen von den Problemen mit dem 

Strahlenschutz — relativ rasch wegen des erforderlichen Zeitaufwandes an die Grenzen dieser Methode. 

Bei diesem Stand gelang es den Unterzeichneten, Univ.-Doz. Dr. Robert 
Nowotny vom Institut für Radiumforschung und Kernphysik der Universität 
Wien, für das Problem der Wiedergabe der Wasserzeichen zu interessieren. 

Da einerseits der Unterschied in der Papierdicke des Wasserzeichens im 
Vergleich zu der des Blattes minimal ist, andererseits aber ein möglichst hoher 
Kontrast zwischen der Grundschwärzung des Films und dem Wasserzeichen 
erzielt werden soll, kam dafür nur eine äußerst energiearme (niederenergetische) 
Strahlung in Betracht. Gemeinsam mit Mag. Werner Schmidt von der Klinik für 
Strahlentherapie der Universität Wien testete er daher eine Röntgenröhre zur 
Behandlung von Hautkrankheiten (RT-lOO-Oberflächenröhre mit 10 keV 
Röhrenspannung; Fa. Philips). Diese Röhre kann einerseits Strahlung mit einer 
maximalen Energie von 10 keV erzeugen, andererseits ist sie bedienfreundlich 
und einfach gestaltet. 
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Die von beiden Herren an der Klinik durchgeführten Vorversuche waren 
vielversprechend ; beim Testen verschiedener Filme wurden die besten 
Ergebnisse mit einem Mammographiefilin (X-OMAT Ma-Film; Fa. Kodak) 
erzielt. Mit diesen empfindlichen Filmen kann in größerem Abstand von der 
Röntgenröhre gemessen werden (80 cm), was eine bessere Homogenität des 
Strahlenfeldes ermöglicht. Die Belichtungszeiten des Filmes richten sich nach der 
Slärke der mittelalterlichen Papierbläller und liegen etwa zwischen zehn und 25 
Sekunden. In einem von Univ.-Doz. Dr. Nowotny gefertigten Holzaufsatz kann 
der Film einfach in einem lichtdichten Kuvert hinter dem Papierblalt fixiert 
werden. Dies ist auch bei der Bestimmung der optimalen Belichtungszeit von 
Vorteil ; bei einiger Erfahrung kann mit lediglich zwei Messungen die günstigste 
Belichtungszeit scimeli und einfach eruiert werden. Bisherige Erfahrungen legen 
nahe, zur Erzielung eines stärkeren Kontrastes schwache und undeutlich sichtbare 
Wasserzeichen länger zu belichten. Im Gegensatz zur Betaradiographie geht die 
Strahlung nicht von einer Flächenquelle aus, sondern von einem Brennflcck (ca. 

4x4 inrn). Dadurch und durch den großen Abstand zwischen Fokus und Film ist leicht ein scharfes Bild zu erzielen. Von Vorteil ist dies besonders in den 

häufigen Fällen, bei denen das mittelalterliche Papierblatt nicht völlig plan ist (bei 
der Verwendung einer Belaplatle ist zur Erzielung eines scharfen Bildes ein planes 
Anliegen von Film, Papierblalt und Platte unabdinglich). 

Erste Erfahrungen beim Einsatz dieser Methode im Rahmen der Katalo¬ 
gisierung der zweiten Zenturie der Handschriften der Sliftsbibliolhek Kloster-
neuburg belegen vor allem deren Effizienz : Von zwei Personen können in etwa 
zweieinhalb Stunden 50 Wasserzeichen photographier! und zugleich die 
belichteten Filme in einem automatischen Entwicklungsgerät entwickelt werden, 
was eine rasche nachträgliche Korrektur von Fchlbelichtungen auf Grund falscher 
Belichtungszeiten ermöglicht. 

Die für die Wiedergabe von Wasserzeichen erforderliche niedrige Energie des 
Strahles von maximal 10 keV bringt es allerdings mit sich, daß bei bestimmten, 
offensichtlich mit Metallen versetzten Tinten eine leichte Absorption des Strahles 
eintritt, so daß sich auf der Photographie Schalten der Schrift finden. Eine völlige 
Absorption des Strahles erfolgt durch die rote Farbe der Rubrizierungen ; das 
Faktum der völligen Absorption der Strahlung durch Rubrizierung ist aber auch 
bei der Betaradiographie festzustellen. 

Die oben vorgestellte Methode zur Wiedergabe von Wasserzeichen ist in 
erster Linie durch das Interesse und Engagement der beiden oben genannten 
Herren, Univ.-Doz. Dr. Nowotny und Mag. Schmidt, entwickelt worden. Aus 
organisatorischen Gründen erfolgt die Betreuung der Aufnahmen jetzt alleine 
durch Mag. Schmidt. Zu danken ist auch für das Entgegenkommen des 
Klinikvorslandes Prof. Dr. Karl Heinz Kärcher, ohne dessen prinzipielle 
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Einwilligung diese Messungen nicht durchgeführt werden könnten. Die für die 
Erprobung dieser Methode notwendigen Originalpapiere stellte das Stift 
Klosterneuburg zur Verfügung, dem hier in der Person des Kustos der 
Sammlungen, HH. Univ.-Doz. DDr. Floridus Röhrig, zu danken ist. 

Alois Haidinger und F. L. 
Österreichische Akademie der Wissenschaften, 

Kommission für Schrift-
und Buchwesen des Mittelalters 

Sonnenfelsgasse 19, A-1010 Wien 

THE RELIABILITY OF WATERMARKS 

However grateful we may be for the fact that, when it comes to the dating of 
anuscripts and early printed works on the basis of their watermarks, we are able 
 draw on so considerable and confidence-inspiring a body of literature, in 
actice there is still a tendency for a certain degree of doubt to creep in with 
gard to the results of a confrontation between the watermarks found in the paper 
 be dated, on the one hand, and the literature, on the other. Are these results 

really reliable enough to be able to draw anything like a reasonably well-founded 
conclusion from them ? 

Even before the confrontation begins, there are a number of elementary 
hurdles to be overcome. Although there are now various technical tools on the 
market (see GLM n° 3, 1983, p. 18-20 and n° 4, 1984, p. 22-25), in practice 
there are not a few difficulties about reproducting watermarks correctly. 
Manuscripts are often too tightly sewn and in the case of quarto and octavo 
formats it can be extremely difficult to reconstitute watermarks from those parts 
that occur in the inner margin or in the corners of several sheets. Not to mention 
the technical problems associated with obtaining images by means of beta-
radiation photography. 

But it is when we finally have the best possible image in our hands that our 
problems really begin. There are only a very few cases in which an "identical" 
watermark can be found in one of the existing lists (Briquet, and Piccard's 
Findbiicher) : generally all we can say is that we have a greater or lesser degree of 
similarity. Where do we draw the line between "identical" and "very similar" ? 
And anyway, where do the differences come from ? Are they a product of our 
own reproduction of our watermark, obtained, in some manner almost certainly 
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far removed from ihc ideal, or are ihey caused by the way the lists were 
compiled ? Is it not the case that we arc constantly warned about the dangers of 
these lists in the literature ? Not just about the unreliability of Briquet : we are 
also reminded that it is only from volume three onwards that Piccard's F inclbiicher 
no longer contain representations of watermarks reduced to types (as in volumes 
one and two) but a representative selection from the material in Stuttgart (see 
O. Krestcn, in : Codices manuscripii, vol. 5, 1979, p. 116-119 ; and more 
recently e.g. L. Hellinga-Querido, "Incunabclsludic en automatisering ...", in : 
ìlei oude en hei nieuwe bock... Liber amicorum H.D.L. Vervliet, Kapellen, 
1988, p. 40). Doubts, llien, continue to gnaw, even though we might perhaps 
draw sonic comfort from the statement, common enough in the volumes of 
Manuscrits datés conservés en Belgique : "Les filigranes confirment [or : tendent 
à confirmer] la date." 

In an attempt to put dating on a somewhat firmer footing, the idea arose that it 
would be useful to check or test the apparatus available to us by a method which 
is really quite obvious : by using watermarks to date manuscripts or early printed 
works which have already been dated on the basis of other data (generally 
information provided by the colophon). The degree to which these dalings varied 
from or coincided with the established dalings would then be a measure of the 
reliability of the lists. 

Although the sample is fairly small — I have confined myself to sixteen 
dated folio manuscripts and five dated incunabula, all in Utrecht University 
Library and all with at least one clear watermark that also occurs in "Piccard" — 
the results seem to me to be interesting enough to present them, briefly, here. 

The dalings on the basis of the watermarks (column three) are of course 
arbitrary. By and large a margin of plus or minus two to four years has been 
assumed, depending partly on Ihe degree of similarity between the aclual 
watermark and ihe reproduction in "Briquet" or "Piccard". 

Legend: (1')= Occurs in Piccard ± = Very similar (B) = Occurs in Briquet ±± Similar 

MS. Watermarks Dating on Actual date 
the basis of of MS. 
watermarks 

143 1 (P) Louvain 1423 
f.2-146 2 (1') Malines 1426 

3 (P) Nimwegen 1425 
4 (P) Arnlicm 1427 
5 (P) Culemborg 1424 

1420-1428 Dcventer 1425 

105 1 (P) Arnlicm 1405 
2 (±B) Palermo 1398 

1400-1409 Utrecht (?) 1409 
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173 1 (±P) 
2(±P) 
3(±P) 

Germany 1459-60 
Strasbourg 1454-57 
Tholen, The llague 1457 

1452-1462 Utrecht 1458 

175 1 (P) Arnhem, Jülich 1460-61 1457-1464 Haarlem 1459 

194 1 (P) 
2(±B) 

Westphalia 1479 
Lille 1479 

1476-1482 Utrecht 1480 

211 1 (P) 
2(P) 
3 (P) 
4 (P) 
5 (±P) 

Utrecht 1446 
Arnhem, Cleve 1443-1448 
Utrecht, 1446 
Arnhem, Culemborg 1443-1448 
Arnhem, Lobith 1443-1448 

1441-1450 Utrecht (?) 1446 

224 1 (P) 
2 (P) 
3 (±±P) 

Arnhem, Cleve 1443-1448 
Arnhem, Culcmborg 1443-1448 
Gent 1446 

1441-1450 Utrecht 1447 

7 UP) 
2 (±P) 

Dordrecht 1466 
Montfoort 1464 

1462-1468 s.l. 1466 

9 
1-96 

1 (P) 
2 (P) 
3 (il1) 

Utrecht 1463 
Arnhem 1461 
Nimwegen 1467 

1460-1469 — 

89 
97-225 

1 (P) 
2 (±P) 
3 (±P) 
4 (±P) 

Utrecht 1478 
Arnhem, Brussels 1477 
Gelderland 1476 
Cologne 1478 

1474-1481 lluy 1479 

311 1 (P) 
2 (P) 
3 (±P) 
4 (±B) 

Gelderland, Malines 1463-1465 
Antwerp, Arnhem 1465-1470 
Arnhem, Bruges 1447-1449 (I?) 
1467 

1460-1473 (?) Utrecht 1465-1466 

373 1 (P) Utrecht 1393 1390-1396 Utrecht 1395 

611 1 (±P) 
2 (±P) 

Buren 1464-1465 
Arnhem, Buren 1456-1468 

1455-1469 Utrecht (?) 1467 

633 1 (P) 
2 (±B) 

Utrecht 1467 
Cologne 1467 

1465-1470 Utrecht (?) 1469 

680 1 (P) 
2 (±P) 
3 (±P) 
4 (±P) 
5 (±P) 

Basle, Frankfurt 1447-1456 
Rotenburg 1454 
Chambéry 1448-1457 
Frankfurt, Danzig 1459 Lower Rhine 1456 

1446-1460 s.l. 1457 
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689 1 (ÍJ>) 
2 (±P) 
3 (±B) 

Bologna, Ferrara 1 4ÍX)-1 408 idem 

Savoy 1402 

1398-1410 Bologna 1402 

713 1 d') 
2 (±±P) 

Mai ines 1426-1427 
Dijon, UlreclU 1421-1434 

1422-1431 Bois le Duc 1431 

Incunabula : 

352 1 (I') Utrecht 1500 1497-1503 Delft 1499 

500 1 O') 
2(1») 

Utrecht 1487 
Utrecht 1487 

1485-1490 Delft 1488 

5 6 0 1 (±P) 
2(±1>) 

Utrecht 1478 
Utrecht 1478 

1476-1481 Utrecht (Jan.) 1480 

583 1 (»') 
2(P) 
3 (±t>) 

Utrecht 1476 
Cologne 1478 
Utrecht 1476 

1474-1480 Deventer 1477 

66 7 1 (±1') 
2(+P) 
3 (±P) 
4 (±B) 

Cologne 1485 
Cologne 1482 
Cologne 1481 Utrecht 1478-1485 

1477-1487 Utrecht 1480 

From Uic lisi above il can be seen thai : 
— twelve of ihe sixteen manuscripts and all the incunabula can be dated 

within a period of live to len years : in one case, a period of twelve years, in one 
a period of thirteen years and in two a period of fourteen years ; 

— in all cases, the actual year of production falls wiLliin the period found. 
Here il should be noted that in three instances Ulis did not at first appear lo be the 
case. In two of these, the dating of the colophon in the printed catalogue 
subsequently proved to have been wrongly read (MSS 143 and 680) ; in the 
other (MS 289) the watermarks of the first part(f. 1-96) pointed to an earlier 
period lhan those in the second, which had been dated at 1479 (not 1469, as ihe 
printed catalogue would have il). However, the Iwo parts turned out lo have been 
written by Iwo different hands, and the first part should probably be dated at leasl 
ten years earlier. Yet another indication on the basis of watermarks cannol always 
be ignored. 

The caulious conclusions that can be drawn from this list are : 
— that if a manuscript (or incunabulum) contains one or more watermarks 

that arc either identical willi or closely similar lo an illustration in "Piccard", the 
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work concerned can be dated with greater certainly than is sometimes thought ; 
— that these lists cannot be relied upon to provide a sufficient guarantee of 

accuracy of location, whether of manuscripts or of incunabula ; and 
— that even "Briquet" is more useful than sometimes assumed. 

K. van der Horst 
Curator of manuscripts 

University Library, Utrecht 

LA RELIURE MEDIEVALE D'ALCOBAÇA : 
UNE TECHNIQUE ORIGINALE MAL INTERPRETEE 

L'étude de la reliure médiévale vient de recevoir une importante contribution 
ec la thèse de Denis Carvin (La reliure médiévale aux XIVe et XVe siècles, 
près les fonds des bibliothèques d'Aix-en-Provence , Avignon, Carpentras et 
arseille , Arles, 1988). Nous n'hésitons pas à y reconnaître une compétence 
anifeste à saisir et à mettre en pratique une méthode d'analyse attentive aux 
férentes étapes du processus de reliure et à ses variations au fil du temps, aussi 

bien qu'une remarquable rigueur dans le traitement quantitatif des données au 
moyen de l'informatique. 

Ce n'est pas notre propos de faire ici le compte rendu de cet ouvrage ni d'en 
discuter le contenu. Nous voudrions simplement attirer l'attention sur un point 
précis — l'attache des nerfs aux ais — où l'auteur, se fiant à une autorité 
reconnue, perpétue une équivoque qui consiste à considérer comme une simple 
variante du type "roman" ce qui constitue en réalité un type tout différent. En 
môme temps, nous voudrions rappeler l'urgence d'ouvrir l'horizon des recherches 
à l'ensemble de l'Europe et (puisque le cas nous touche de près) faire remarquer la 
variété des techniques de reliure en usage dans le fonds des manuscrits cisterciens 
originaires de l'abbaye d'Alcobaça, aujourd'hui conservés à la Bibliothèque nationale de Lisbonne. 

Dans le chapitre consacré à la "Fixation des plats au corps de l'ouvrage", 
D. Carvin reproduit (p. 62) un dessin extrait de l'ouvrage de Léon Gilissen, La 
reliure occidentale antérieure à 1400 (Turnhout, 1983), présenté (p. 39) comme 
la figuration d'une reliure observée sur le ms. Lisbonne, Bibl. Nac. Aie. 358. 
"On y constatera — écrit L. Gilissen — que la mortaise... n'est plus dirigée vers 
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l'cxlcricur de l'ais, mais vers l'inléricur ! Le nerf suil des méandres fori 
comparables à ceux qui onl été observés sur les reliures de Bruxelles, à ces 
différences près que les encoches extérieures... se irouveni à présent à l'intérieur 
de l'ais... cl que celles de l'intérieur onl élé réalisées à l'extérieur : le nerf passe 
de l'intérieur vers l'extérieur... puis de i'exlérieur vers l'intérieur..., où il est 
chevillé de l'extérieur vers l'intérieur. (...)" Dans sa conclusion, il revienl sur 
cette "trouvaille" : "Pour le monde 'roman', nous avons remarqué l'inhabituelle, 
mais très perii nenie façon de distribuer les mortaises et les encoches, comme on le 
constate dans le ms. Aie. 358 de Lisbonne" (p. 170). 

Or le manuscrit Aie. 358 n'est pas le représentant d'un système de reliure 
dans lequel le parcours du nerf serait l'inverse de celui du type "roman". Au 
contraire, c'est un exemple d'une tout autre technique d'attache des nerfs aux ais, 
laquelle représente — pensons-nous — une technique plus ancienne (au moins 
dans l'univers d'Alcobaça) el remonte probablement aux XIIc-XIIIe siècles. Le 
trajet du nerf est tout différent de celui que L. Gilissen dessine : le nerf pénètre 
par le chant de l'ais, descend par un irou parallèle au chant jusqu'à l'intérieur du 
plat, parcourt une encoche horizontale, trouve un deuxième trou identique au 
premier, passe à l'extérieur du plat, parcourt une autre encoche en direction du 
dos, pénètre dans le premier trou el revient au chanl de l'ais, faisant ainsi une 
boucle complète el restant libre, sans aucune cheville de fixation. 

Au moment où L. Gilissen terminait son livre, nous-meme avions entrepris 
l 'observation systématique des manuscrits d'Alcobaça. Nous avons pu trouver au 
moins 80 reliures originelles parmi les 287 manuscrits datés ou dalables des XIIe-
XVe siècles (voir : Encadernaçâo portuguesa medieval : Alcobaça, Lisbonne, 
1984 ; les résultais ont élé résumés dans "Les reliures médiévales du fonds 
Alcobaça de la Bibliothèque nationale de Lisbonne", Calantes el cahiers, 
mélanges... offerts à Léon Gilissen , Bruxelles, 1985, p. 107-117). Nous avons 
constaté que sur ce total, il n'existe qu'un nombre réduit (pas plus de six 
exemples, dont l'un est le résultat d'une récupération) qui représentent le système 
d'attache dit "roman", selon la terminologie en usage depuis B. Van Rcgcmorler. 

Il existe bien une variante de ce type, mais elle concerne la préparation du plat 
el non le trajet du nerf. Celte variante se rencontre dans dix -neuf manuscrits ; elle 
csl essentiellement constituée par un trou vertical parallèle au chant de l'ais, ù une 
dislance d'environ un centimètre du bord du plat. Ce irou semble n'avoir aucun 
rôle fonctionnel pour le montage du plat. Néanmoins, puisqu'on peut l'observer 
dans un nombre aussi élevé de reliures originales, on ne peut pas le considérer 
comme accidentel. Nous pensons au contraire qu'il n'est qu'une survivance d'un 
élément fonctionnel existant dans un autre système plus ancien, et qui a contaminé 
le système dit "roman" au moment où celui-ci est arrivé au scriptorium 
d'Alcobaça. 

Cet ancien système d'entaille el d'attache est repérable dans un ensemble d'au 
moins vingt-trois manuscrits parmi les plus anciens du fonds d'Alcobaça (dont le 
manuscrit Aie. 358 fail partie). Le nerf forme une boucle complète dans un 
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système d'encoches qui lui permettent d'entrer et de revenir, par la face opposée 
du plat, à l'endroit même où il est entré dans le chant de l'ais. Il n'existe pas de 
cheville pour fixer l'extrémité du nerf et, bien que celle-ci reste libre, la solidité 
n'en souffre pas. 

La souplesse qui en résulte a certainement contribué à la conservation de tant 
d'exemplaires. Cependant, elle n'aura pas manqué de provoquer des hésitations 
chez les relieurs eux-mêmes. Pour garantir une solidité plus fiable, ils ont parfois 
surajouté de petites fiches de bois plantées dans le nerf pour le fixer au plat. 
Toutefois, cela n'arrive que de façon sporadique et non systématique, tantôt pour 
remédier à une situation où le nerf n'a pas la longueur suffisante pour revenir à 
son point d'entrée, tantôt pour réparer un accident survenu pendant l'opération de 
reliure (tel semble être le cas de l'Aie. 245). 

Certes, on connaissait aussi le système de fixation par cheville. On peut en 
constater l'usage dans l'Aie. 1, où le plat avait été prévu pour la boucle, mais 
dans lequel — soit par choix technique, soit à cause d'un défaut du matériau — 
on a fixé l'extrémité du nerf au deuxième trou du plat par une cheville. Cette 
ossibilité pouvait même être prévue dès la préparation de l'ais, et alors l'encoche 
e l'intérieur du plat n'était pas réalisée, bien qu'elle puisse avoir été marquée par 
es traits dans une première opération (Aie. 153). 

Le système à boucle complète est facile à comprendre quand on peut 
xaminer l'ensemble de ses variantes, où surtout quand il apparaît à nu dans un 
xemplaire tel que l'Aie. 159; il est plus difficile à deviner quand il est caché, 
omme dans l'Aie. 358, où il est recouvert par les contre-gardes. Mais lorsqu'on 
'est habitué à l'observer directement, on peut aisément vérifier que le nerf ne se 
rolonge pas au-delà du deuxième trou et revient en arrière, de l'autre côté du plat, 

jusqu'au trou d'entrée pratiqué dans le chant de l'ais. 
S'il faut retenir cette technique comme un système original, il faut aussi se 

demander ce qu'il représente au sein de l'ensemble de manuscrits où il a été 
découvert. Cela nous paraît indispensable, en effet, pour saisir le sens de la 
continuité d'une technique de reliure, voire de l'histoire même du scriptorium 
d'Alcobaça, dont les origines remontent au XIIe siècle. Nous avons fait par 
ailleurs une tentative d'interprétation dans ce sens ("Diferenças e continuidade na 
encademaçâo alcobacense", Revista da FacAildade de Letras, Lisbonne, 1983, 
p. 137-157). 

Il nous semble que ce système est tout d'abord le résultat d'un choix, aux 
dépens d'autres possibilités connues dans le scriptorium d'Alcobaça et encore 
présentées par quelques-uns des manuscrits les plus anciens : Aie. 145 et 136, 
par exemple. Dans ces deux cas, le nerf revient aussi en arrière; mais au lieu 
d'atteindre le trou d'entrée, il termine sa trajectoire en s'enfonçant dans la lanière, 
où il se termine par un noeud aplati. La rigidité qui en résulte a dû être fatale aux 
reliures elles-mêmes, qui auront certainement été abîmées. Les responsables du 
scriptorium ont dû s'en rendre compte et ont préféré la souplesse du système à 
boucle complète. 
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D'autre part, il faut remarquer que bien que cette option ait élé opératoire, elle 
n'a élé ni stride ni exclusive. Le scriptorium d'Alcobaça se présenle comme un 
espace ouvert aux influences étrangères et accepte le système dit "roman". Les 
quelques exemples du type pur permettent de faire l'approche des reliures 
exécutées dans d'autres ateliers et d'avancer l'hypothèse d'une acquisition de 
manuscrits auprès de l'abbaye-mère, Clairvaux. Mais la légitimité de l'hypothèse 
se termine lù où finit l'homologie des données, et pas plus loin. Ce qui est le plus 
significatif c'est que, au moment où le scriptorium d'Alcobaça accueille un type 
étranger, il le modifie en y introduisant un élément de son propre système. Bien 
que cet élément (le petit trou vertical parallèle au chant de l'ais et à courte distance 
de celui-ci) ne nous semble pas opératoire, il constitue une marque codicologique 
à interpréter et à insérer dans une continuité. 

Les variantes du système technique fondamental d'Alcobaça nous permettent 
aussi de constater que la technique évoluée du système "roman", en usage à partir 
du XIVe siècle, n'est pas une nouveauté complète, qu'on n'aurait pas 
expérimentée auparavant. 

Tout cela nous oblige à être prudents, mais aussi audacieux. Prudents, pour 
ne pas mettre à contribution des observations isolées. Audacieux, pour nous 
obliger à élargir l'horizon des recherches, et surtout pour constituer un réseau 
d'information le plus large possible sur une technique d'achèvement du livre qui 
pourra nous fournir des éléments pour une compréhension plus complète du livre et de son histoire. 

Dans le fonds Alcobaça de la Bibliothèque nationale de Lisbonne, on trouve 
des données suffisantes pour affirmer que la reliure médiévale occidentale d'une 
certaine période était beaucoup plus diversifiée qu'on n'aurait pu l'imaginer à 
partir d'autres fonds. Une question demeure : est-ce à Alcobaça qu'on a 
développé des systèmes propres, ou bien est-ce que c'est uniquement dans les 
manuscrits conservés dans ce fonds que l'on peut trouver la seule documentation 
disponible pour connaître un peu mieux la diversité des reliures médiévales ? Des 
informations récentes et encore inédites nous apprennent que le système à boucle 
complète a élé repéré en d'autres endroits, mais de façon tellement isolée qu'on les 
a négligé jusqu'à présent (je dois cette information aux professeurs J. M. Diaz de 
Buslamanle pour Tuy, Espagne; J. Vezin pour Dijon; C. Federici pour l'Italie). 
Quoi qu'il en soit, dans ses différences, la reliure d'Alcobaça nous offre pour 
l'instant un champ de connaissances et d'hypothèses qu'on ne peut négliger pour 
une compréhension plus complète du livre médiéval et des hommes qui l'ont constitué. 

Aires A. Nascimento 
Faculté des Lettres, Lisbonne 
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NOTE TECHNIQUE 

LA MACHINE A COLLATIONNER DE RANDALL Me LEOD 

Au cours d'une récente "tournée européenne", le professeur Me Leod, de 
l'université de Toronto, a présenté une nouvelle machine à collationner de son invention : 
le 17 août à la Réserve du département des imprimés de la Bibliothèque nationale, le 
18 août à la bibliothèque de l'Arsenal devant le comité directeur de l'association LIBER, 
et du 17 au 21 octobre à la Biblioteca nazionale centrale de Rome à l'occasion du colloque 
"Libro italiano del Cinquecento". 

Contrairement au Hindman Collator, et aux photocopies transparentes utilisées 
notamment par Conor Fahy, cette machine présente l'avantage de ne nécessiter aucun 
changement de support des textes à collationner. 11 suffit que l'utilisateur installe sur deux 
upitres les volumes eux-mêmes, des photocopies ou des photographies pourvu qu'elles 
ient au format de l'original. Deux miroirs sont disposés entre les pupitres et le droit du 

isage de l'utilisateur dont l'œil droit fixe un petit miroir oculaire qui est dirigé vers un 
lus grand miroir où se réfléchit le texte qui se trouve sur le pupitre le plus rapproché. 
'œil gauche, lui, regarde directement le texte qui se trouve sur le pupitre le plus éloigné. 
es deux images se fondent en une et toutes les variantes d'impression apparaissent 
médiatement de trois façons différentes : par effet de profondeur, par brouillage ou par 
parition d'un grisé. 

Grâce à ce procédé purement mécanique l'utilisateur n'a pas à lire les. textes — on 
ut effectuer cette opération en disposant les textes à l'envers — , ce qui accélère 

considérablement la collation. Une pièce de théâtre classique est ainsi collationnce en une demi-heure. 

L'appareil pèse environ 15 kg, peut se transporter dans une mallette de la taille d'un 
ordinateur portable, et se monte en un quart d'heure. Le professeur Me Leod construit sa machine sur commande à adresser à : 

Prof. Me Leod, Graduate Department of English 
7, King's College Circle 
University of Toronto 
Toronto, Ontario 
Canada M5S 1 Al 

Son coût est actuellement de 3 000 dollars canadiens. 

François Dupuigrenet-Desroussiles 
Bibliothèque nationale, Paris 
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CHRONIQUE 

Courrier des lecteurs 

De M. Bernard M. Rosenthal, nous recevons les lignes suivantes : 

"En ce qui concerne la Déclaration des droits du manuscrit, il est certain que, au 
cours des décennies à suivre, il s'accroîtra un vaste corpus de commentaires ainsi que de 
polémiques — à commencer par l'article 1 qui, pour certains bibliophiles, est déjà une 
hérésie : Lecture ? Et l'illustration ? Et la reliure ? Prenez garde : les extrémistes, 
surtout ceux de la reliure, sont dangereux ! Mais rassurez-vous : même si ma clientèle est 
faite de bibliophiles, la majorité d'entre eux lisent, et moi-même, je préfère les manuscrits 
de texte aux manuscrits enluminés, les manuscrits que E. A. Lowe aimait appeler 
'manuscripts with pretty pictures'. Salutations cordiales." 

La réaction de notre ami Rosenthal montre le danger d'employer le terme "lecteur" , 
qui évoque spontanément le lecteur du texte. Nous avions cependant précisé, dans la 
glose qui suit le préambule, que nous visions "le lecteur actuel, qui est un chercheur, 
capable de 'lire' les cléments archéologiques aussi bien que le texte." ¡I va sans dire (mais 
il vaut mieux le dire, cher M. Rosenthal) que, dans les éléments archéologiques, sont 
incluses l'illustration et la reliure. Nous profitons même de l'occasion pour redire qu'à 
nos yeux, le livre manuscrit est un tout indivisible, où texte, illustration, confection matérielle s'éclairent mutuellement. Les manuscrits enluminés sont aussi des manuscrits 

de texte / Nous souhaitons que les bibliophiles et les amateurs de reliure soient des 
"lecteurs intégraux" du livre manuscrit. 

P. C. 

Vient de paraître — à paraître 

Sommaire : Bibliothèques et catalogues ; — Répertoires et bibliographies ; — Etudes ; — 
Congres cl mélanges ; — Restauration et conservation ; — Catalogues d'exposition. — Faute de place, 
les rubriques Fac-similés et Microsupports sont ajournées au prochain fascicule. 

BIMUOTIIIîQUHS ET CATALOGUES. 

F. De Nave, L. Voet. Museum Plantin Moretus Antwerpen. Bruxelles : Cultura 
nostra, 1989. In-8°, 128 p., ill. — FB 595. 

* P. R. Robinson. Catalogue of dated and datable manuscripts c. 737-1600 in 
Cambridge libraries. Cambridge: D. S. Brewer, 1988. 2 vol. in-4°, X-130p. et 
390 pl. — £ 195. 
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Vient de paraître — à paraître 
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les rubriques Fac-similés et Microsupports sont ajournées au prochain fascicule. 
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Taylor-Schcchler old series, by S. Morag. Cambridge : Cambridge University Library, 
1988. (Cambridge University Library Genizah series, 4.) 

M. A. Pegg. German and Dutch books (1516-1550) in the Royal Library, 
Copenhagen : a short-title-catalogue. Baden-Baden : Kocrncr, 1989. In-8°, XVI-
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* Bibliothèque nationale [Paris]. Catalogue des manuscrits grecs. 3 : Le supplément 
grec. 1 / 1 : Numéros 1 à 50. Paris : Bibliothèque nationale, 1989. In-4°, XlV-l50p. 
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Huntington Library [San Marino], San Marino (CA) : Huntington Library, 1989. 
2 vol. in-8°, LXIV-886 p., pi. 
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K. van der Horst. Illuminated and decorated medieval manuscripts in the 
University library Utrecht : an illustrated catalogue. 's-Gravenhage : S.D.U., 
G. Schwan, 1989. In-8°, 400 p., ill. — Gld. 250. 
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I manoscritti latini datati della Biblioteca Apostolica Vaticana. 1 : Fondi Archivio 
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A. M. Piazzoni e P. Vian. Città del Vaticano : Biblioteca Apostolica Vaticana, 1989. 
( Cataloghi sommari e inventari dei fondi manoscritti, 1 ; Studi e Testi, 332.) 

* Codices Vaticani Latini : codices 9734-9782 ( codices Amatiani), recens. 
M. Buonocore. Città del Valicano : Biblioteca Apostolica Vaticana, 1988. In-4°, CII-
174 p. ( Bibliothecae Apostolicae Vaticanae codices manu scripti recensiti.) — Lil. 140 000. 



N° 15, Automne 1 989. — 27 

R. Ordano. / manoscritti della Biblioteca civica di Vercelli : catalogo. 2. ed. 
Vercelli : Comune, 1988. In-8°, 244 p., ill. [In appendice : 1 manoscritti e i disegni della 
Biblioteca De Gregory.] 

REPERTOIRES ET BIBLIOGRAPHIES. 

* Aegidii Romani opera omnia. T. 1 : Catalogo dei manoscritti (96-151). 1,2: Italia 
(Firenze, Padova, Venezia), a c. di F. Del Punta e C. Luna. Firenze : L. S. Olschki, 
1989. In-8°, XXVI-314 p. (Unione Accademica nazionale. Corpus philosophorum Medii 
Aevi. Testi e studi, 8.) 

* Bibliographie de l'humanisme des anciens Pays-Bas ; avec un répertoire biblio¬ 
graphique des humanistes et poètes nco-latins. Supplément: 1970-1985. Bruxelles : 
KauWLSK, 1988. In-8°, VI-440 p. — FB 1700. 

M. Brennan. Guide des études érigéniennes = A Guide to criugenian studies : 
bibliographie commentée des publications 1930-1987. Paris: Le Cerf; Fribourg: 
Editions universitaires de Fribourg, 1989. In-8°, 342 p. ( Vestigia , 5). — FS 34. 
* F. Carboni. Incipitario della lirica italiana dei secoli XV -XX. Biblioteca Apostolica 
ticana. Fondo Vaticano latino ; indice ricapitolativo dei codici relatori. Città del 
ticano : Biblioteca Apostolica Vaticana, 1988. In-8°, 80 p. (Studi e Testi, 299bis.) 
 F. Carboni. Incipitario della lirica italiana dei secoli XV-XX. Biblioteca Apostolica 
ticana. Fondi Boncompagni, Borghese, Bor giano latino, Capponi, Carte Belli. Città 
l Vaticano : Biblioteca Apostolica Vaticana, 1988. ln-8°, 256 p. (Studi e Testi, 
0.) — Lit. 45 000. 
 P. Chavy. Traducteurs d'autrefois. Moyen Age cl Renaissance. Dictionnaire des 
aducteurs et de la littérature traduite en ancien et moyen français (842-1 600). T. 1 : A-
 T. 2 : K-Z. Paris : Champion ; Genève : Slatkine, 1988. 2 vol. in-8°, 1546 p. 
 M. Cochelti. Repertori bibliografici del Cinquecento. Roma : Bulzoni, 1987. In-

8°, 152 p. (Manuali , N.S. Il bibliotecario, 3.) 
A. B. Emden. A biographical register of the University of Oxford to A. D. 1500. 

Oxford: Clarendon Press, 1989. 3 vol. in-8°, 728, 774, 874 p. — £70, 75 et 85. 
[Précéd. cd. 1957.] 

The "Historia regum Britannie" of Geoffrey of Monmouth. 3 : A summary 
catalogue of the manuscripts, by J. C. Crick. Woodbridgc : Boydell & Brewer, 1989. 
In-8°, 260 p. — £35. 

* S. M. Iakerson. Hebrew incunabula. Description of publications kept in libraries 
of Moscow and Leningrad, Library of the Academy of Sciences of U.S.S.R. Leningrad : 
Leningrad Branch of the Institute of Oriental studies of the Academy of Sciences of the 
U.S.S.R., 1988. In-8°, 338 p., ill. 
* Kostbare Bücher aus drei alten fränkischen Bibliotheken : Bronnbach, 

Kleinheubach, Neustadt am Main ; Beiträge zu Bibliotheksgeschichte und Katalog des 
1985 ersteigerten Bestandes, Univ. -Bibliothek Würzburg, hrsg. von P. Kolb und 
G. Mälzer. Würzburg : Universitäts-Bibliothek, 1988. In-4°, LII-240-80 p., ill. 

Lexikon des gesamten Buchwesens (LGB), hrsg. von S. Corsten, unter Mitw. von 
B. Bischoff. 2 : Buck-Foster. 2. völlig neubearb. Aufl. Stuttgart : A. Hierscmann, 
1989. In-4°, VIII-640 p., ill. — DM 360. 
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* J. Martín Abad. Manuscritos de España. Guía de catálogos impresos. Madrid : 
Arco-Libros, 1989. In-8°, 328 p. — Ptas. 6148. 

* M. T. Morano Rando. Bibliografía vergiliana. Genova : La Quercia, 1987. In-8°, 
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* B. Münk Olsen. L'étude des auteurs classiques latins aux XIe et XIIe siècles. 
T. III, 2e partie : Addenda et corrigenda ; Tables. Paris : C.N.R.S., 1989. In-4°, XVI-
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* J. H. Oliver. Gothic manuscript illumination in the diocese of Liege (c. 1250-
c. 1330). Leuven: Peeters, 1988.2 vol. in-8°, 518 p., ill. ( Corpus of illuminated 
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XII-200 p. — Lit. 25 000. 

U. Rebstock. Sammlung arabischer Handschriften aus Mauretanien : 
Kurzbeschreibung von 2239 Ilandschrifteneinheiten mit Indices. Wiesbaden : 
O. Harrassowitz, 1989. In-8°, X-278 p. — DM 112. 

Regeln für die alphabetische Katalogisierung. Bd 6 : Personennamen des 
Mittelalters : PMA / Ansetzungs-und Verweisungsformen gemäß den RAK, erarb. von 
der Bayerischen Staatsbibliothek. Redaktionelle Bearb. : C. Fabian. Wiesbaden : 
L. Reichert, 1989. 2 vol. in-4°, 878 p. — DM 198. 

Repertorium der griechischen Kopisten 800-1600. Teil 2 : Handschriften aus 
Bibliotheken Frankreichs und Nachträge zu den Bibliotheken Grossbritanniens. A : 
Verzeichnis der Kopisten, erstellt von E. Gamillscheg und D. Harlfinger. B : 
Paläographische Charakteristika, erstellt von H. Hunger. C. : Tafeln. Wien : Verlag der 
Osterreichischen Akademie der Wissenschaften, 1989. ( Veröffentlichungen der 
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Surveys of historical manuscripts in the United Kingdom. A select bibliography, 
comp, by C. Kitching. London : U.M. S.O., 1989. 
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* G. Tournoy, 1. Ijsevijn. I codici del Petrarca nel Belgio. Padova : Antenore, 
1988. in-8°, IV-92 p. (Censimento dei codici petrarcheschi.) — Lit. 16 000. 

Etudes. 

* A. Alba Cecilia. Biblia Babilónica : Jeremias : edición crítica según manuscritos 
hebreos de punctuación babilónica. Madrid : Instituto "Arias Montano", 1987. Ln-4°, 
XXII-164p. (Textos y estudios "Cardenal Cisneros" , 41.) [Analyse paléographique 
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* J. J. Alves Dias, A. H. de Oliveira Marques, T. F. Rodrigues. Album de 

paleografia. Lisboa : Editorial Estampa, 1987. In-4°, XIV-306 p. — Ptas 2870. 
* M. Andersch. Traces, signes, lettres : de l'art de la graphie, de la connaissance 

expérimentale des alphabets et de l'interprétation des textes. S. 1. : Ulisse, 1989. In-4°, 
256 p., ill. — FF 350. 
* Asûfôt ketabîm 'Ibriîm miymey ha-beyniîm. I : Ketab mizraht u-ketab teymanî 

= Specimens of mediaeval Hebrew scripts. I : Oriental and Yemenite scripts, comp, by 
M. Beit-Arié, with E.Engel and A. Yardeni. Jerusalem: The Israel Acadcmy of 

ences and humanities, 1987. In-4°, VIII-14 p., pi. (The Hebrew Palaeography 
ject.) 

 C. Bastianoni, G. Catoni. Impressum Senis : storie di tipografi, incunaboli e 
rai. Siena : Accademia senese degli Intronati, 1988. In-8°, 112 p., pl., ill. 

T. H. Bestul. A Durham Book of devotions ed. from London Society of 
tiquaries, ms. 7. Toronto : Pontifical Institute of Mediaeval studies, 1987. In-8°, 
2 p. (' Toronto Mediaeval Latin Texts, 18.) 

M. P. Bezuidenhout. An Italian office book of the late thirteenth century in the 
ey collection of the South African Library (manuscript Grey 6b4). Cape Town : South 

African Library, 1989. In-8°, 344 p. — US$ 100. 
* Bibliophilie und Buchgeschichte in Finnland : aus Anlass des 500 Jubiläums des 

Missale Aboense, hrsg. von E. Häkli und F. Krause. Berlin (DDR) : D.S.B., 1988. In-
8°, 108 p., ill. — M 15. 
* J. A. A. M. Biemans. Vijftig jaar BNM in de Leidse Universiteitsbibliotheek. 

Leiden : Universiteitsbibliotheek, 1989. In-8°, 60 p., ill. ( Kleine publicaties van de 
Leidse Universiteitsbibliotheek, 3.) [Présentation et histoire d'un grand système de 
documentation sur les manuscrits néerlandais.] 

B. Bischoff. Die Abtei Lorsch im Spiegel ihrer Handschriften. 2., erweiterte 
Auflage. Lorsch: Verlag Laurissa, 1989. In-8°, 170p. (Geschichtsblätter Kreis 
Bergstraße , Sonderband 10) — DM24. 

M. G. Biasio. Cum gratia et privilegio. Programmi editoriali e politica pontificia, 
Roma, 1487-1527. Roma : Associazione Roma nel Rinascimento, 1988. In-8°, 110 p. 
(Inedita , 2.) — Lit. 18 000. 

* M. Brown. A Guide to western historical scripts from Antiquity to 1600. London : 
British Library, 1989. In-4°, 128 p., ill. — £ 15. 
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* Bulgaria e la storia bulgara negli Archivi Vaticani e nella Biblioteca Apostolica 
Vaticana sec. XV-XVIII, red. D. Doinov. Sofia: Sofia Press, 1988. In-8°, 112 p. [Décrit des manuscrits.] 

* A. Comoretto. Le miniature del Sacramentario fuldense di Udine. Udine : Arti 
grafiche friulane, 1988. In-8°, 132 p., ill. 

P. Culot. Quatre siècles de reliure en Belgique, 1500-1900 : catalogue. Bruxelles : 
E. Specckaert, 1989. In-8°, 316 p., ill. — FB 1000. 

* A. Diez Macho, A. Navarro Peiro. Biblia Babilónica : Fragmentos de Salmos, 
Job y Proverbios (ms. 508 A del Seminario Teológico Judío de Nueva York ) : edición 
crítica según manuscritos hebreos de punctuación babilónica. Madrid : Instituto "Arias 
Montano", 1987. In-4°, LXXIV-106 p. (Textos y estudios "Cardenal Cisne ros" , 42.) 

* C. Fahy. Saggi di bibliografia testuale. Padova : Antenore, 1988. In-8°, 282 p. (Medioevo e Umanesimo , 66.) 

G. Genette. Paratexte : das Buch vom Beiwerk des Buches ; aus dem 
Französischen von D. Hornig. Frankfurt am Main, New York : Campus-Verlag ; 
Paris : Ed. de la Maison des Sciences de l'Homme, 1989. In-8°, 402 p. — DM 78. 

J. Greenfield. The return of cultural treasures. Cambridge : Cambridge University 
Press, 1989. In-8°, 320 p., ill. — £30. [Traite de la restitution des biens culturels à 
leur pays d'origine.] 

* S. Guggenheim-Weil. Hebräische Schrift. Von der Steinschrift zum Poster. T. 1. 
Zurich : Museum für Gestaltung, 1987. T. 2. Berlin : Staatliche Bibliothek Preussischer 
Kulturbesitz, 1987. 2 vol. in-8°, 68 et 22 p. 

R. F. Gyug. Missale Ragusinum : the Missal of Dubrovnik (Oxford, Bodleian 
Library, Canon. Liturg. 342). Toronto: Pontifical Institute of Mediaeval studies. 
(Studies and texts, 1.) 

M.-T. Harst. Form und Funktion des Druckbildes in englischen Texten des 16. 
Jahrhunderts . Frankfurt am Main, Bern, New York, Paris : Lang, 1988. In-8°, 210 p. 
(Aspekte der englischen Geistes-und Kulturgeschichte, 20.) — FS 47. 

J. Harthan. Stundenbücher und ihre Eigentümer ; Deutsche Übersetzung besorgte 
R. Klett. 3. Aufl. Freiburg im Breisgau, Basel, Wien: Herder, 1989. In-4°, 192 p., ill. — DM 49.80. 

* Histoire des bibliothèques françaises. T. I : Les bibliothèques médiévales du 
VIe siècle à 1530, sous la dir. d'A. Vernet. Paris: Promodis, 1989. In-4°, 488 p., ¡11. — FF 750. 

Histoire comparée des littératures de langues européennes, sous les auspices de 
l'Association internationale de littérature comparée. VII : L'Epoque de la Renaissance, 
1 400-1 600 . 1 : L'Avènement de l'Esprit nouveau (1400-1480), dir. T. Klaniczay, 
E. Kushner et A. Stegman. Budapest : Akadémiai Kiado, 1988. In-4°, 594 p. 
[Plusieurs chapitres sont consacrés à l'histoire des bibliothèques et aux débuts de l'imprimerie.] 

J. P. Hudson. Guide to indexing in the Department of manuscripts. 2nd ed. 
London: British Library, 1989. In-4°, 80 p. — £6.95. 
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M.-H. Jullien de Pommerol, J. Monfrin. La bibliothèque pontificale à Avignon et 
à Peñiscola pendant le Grand Schisme d'Occident et sa dispersion. Inventaires et 
concordances. Roma : Ecole française de Rome, 1990. In-4°. ( Collection de l'Ecole 
française de Rome.) 

* B. H. Kaczynski. Greek in the Carolingian age: the St Gall manuscripts. 
Cambridge (MA): Medieval Academy of America, 1989. In-8°, X-164 p., ill. 
(Speculum anniversary monographs, 13.) — US$ 15. 

"Liber vitae" aus Corvey. Ms. I Nr. 133 des Staatsarchivs Münster/Westfalen, 
hrsg. von K. Schmid und J. Wollasch. Bd. 2, Teil 2. Studien zur Corveyer 
Gedenküberlieferung und zur Erschließung des "Liber Vitae" ; mit Beiträgen G. Althoff, 
E. Freise... Wiesbaden : L. Reichert, 1989. In-4°, VHI-202 p., ill. ( Veröffentlichung 
der Historischen Kommission für Westfalen, XL. Westfälische Gedenkbücher und 
Nekrologien , 2, 2.) 

G. Mardesteig. Scritti sulla storia dei caratteri e della tipografia. Milano : Il 
Polifilo, 1988. In-8°, 282 p., ill. (Documenti sulle arti del libro.) — Lit. 220 000. 
* R. Me Kitterick. The Carolingians and the written word. Cambridge : Cambridge 

University Press, 1989. In-8°, XVI-290p. 
G. Meyer-Noirel. L'ex-libris. Histoire, art, techniques. Paris : Picard, 1989. 
A. Modigliani. Tipografi a Roma prima della stampa. Due società per fare libri con 

le forme (1466-1470 ). Roma : Associazione Roma nel Rinascimento, 1989. In-8°, 
104 p. (Inedita , 3.) 

D. Moreni. Annali della tipografia fiorentina di Lorenzo Torrentino, impressore 
ducale. Firenze : Le Lettere, 1989. In-8°, LXXXVI-428 p. — Lit. 45 000. [Ristampa 
anastatica della 2. edizione corretta e aumentata, Firenze, 18 19.] 

J. Muess. Das römische Alphabet : Entwicklung, Form und Konstruktion. 
München : Callwey, 1989. In-4°, 96 p., ill. — DM48. 

Old Testament miniatures. A medieval picture book. . .from the Creation to the story 
of David : introd. and legends by S. S. Cockcrell. New York (NY) : G. Brazillcr, 
s.d. In-f°, 208 p., pl., ill. 

L. Rossi. La Biblioteca di Giuliano Corbelli, giurista e politico sanmarinese (1515-
1602). San Marino : Cassa di Risparmio della Repubblica di San Marino, 1988. 

B. Sass. The genesis of the alphabet and its development in the second millenium 
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